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.OBSERVATIONS. 

SUR  LA  MONNOIE  MOULÉE, 

DÉCRÉTÉE 
PAR  LASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Diaprés  le  projet  de  M.  VAhhé  Rochon  p 

Fréfenté  par  M.  MIL  ET* 


PsX  mois  de  feptembre  1790 ,  j'ai  propofé,  pôiit  fad^ 
Jiter  l'échange  des  alîîgnats ,  une  fabrication  de  monnoie 
de  cuivre  dont  la  matière  feroit  tirée  du  métal  des  clo- 
ches décompofé. 

M.  l'abbé  Rochon  ,  huit  mois  après  moi  j  vient  de  re- 
produire cette  idée  \  il  adopte  tous  mes  principes  moné- 
taires; mais  il  fubftitue  à  une  monnoie  de  cuivre  pue 
des  efpèces  de  métal  de  cloches  coulé.  Ce  nouveau  genre 
de  monnoie  eft  auiîî  impolitique  qu'immoral ,  puifqu'il 
n'eft  par  fon  exécution  qu'une  contrefa£tion  du  type  de 
l'Etat  5  &  qu'il  eft  impoflîble  d'en  £xer  la  valeur  intrin- 
sèque par  la  diverfité  de  l'alliage  dont  les  cloches  fonC 
compofées. 

Telle  valeur  idéale  qu'il  plaiféde  donner  à  une  mon- 
noie ,  il  faut  qu'elle  ait  une  bafe  fixe ,  connue  &  facile 
à  déterminer.  Toute  monnoie  qui  n'a  pas  ce  caradère 
eft  faufle.  Le  métal  des  cloches  ne  peut  pas  être  apprécié 
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avec  exadimde  ;  donc  il  ne  doit  pas  fervir  à  Téchang^e 
des  alïi.nar^  dont  le  crédit  repofe  fur  l'hypothèque  des 
biens  nationaux. 

j  es  affii  nars  de  5  liv.  doivent ,  comme  ceux  de  1000  , 
être  échan  ;cs  contre  une  val-ur  qui  porte  fon  hypothèque 
en  elle-f"  me5<5(:  qui  aoive  à  fa  matière  feule  fon  gage 
&c  fa  gararuie.  Si  l\>n  ne  prend  pas  cette  mefure  ,  n'eft-il 
pas  à  craaidr3  que  le  crédit  aes  petits  affignats  n'en 
îoufïre?  ïïb  ioni  attendus  avec  confiance  dans  tous  les 
ateliers;  n)ais  b  nionnoie  moulée  iera-t-elle  reçue  avec 
ie  mcme  empriiT^^iriM  r  ?  Il  ne  falloit  pas  de  grandes 
recherches  pour  imaginer  de  co.uier  le  métal  de  cloches 
ou  de  Tailler  avec  morié  ou  deux  tiers  de  cuivre  ;  il  y 
a  quinze  m  us  que  je  l'ai  fait^  que  d'autres  perfonnes 
i'oî't  propofc  ;  mais  elles  n'ont  pas  foutenu  leur  f/ftême  , 
perfuadees  fans  doute  comme  moi  qu'une  pareille  mon- 
îioie  pouvoit  compromettre  le  crédit  des  aflignats. 

La  monnoie  moulée  fera  d'une  exécution  lente  ^  im- 
pal'triite  i  bcile  à  contrefaire. 

Elle  fera  d'une  exécution  lente ,  parce  que  cette  opé- 
ration ne  peut  fe  faire  qu'à  Paris  ,  que  tous  les  mou- 
leurs font  concentrés  dans  cette  ville  ,  qu'il  n'y  en  a  pas 
cinquante  dans  tous  les  départemens  ,  que  d'ailleurs  le 
fable  à  mouler  y  m.anque ,  qu'il  n'y  a  pas  trois  dépar- 
tem.cns  où  le  fol  piilife  en  produire.  C'étoit  une  conhdé- 
ration  importante  qu'il  ne  falloit  pas  négliger  puifqu'il 
€n  réfulteroit  l'inconvénient  de  rendre  très-difpendieux 
les  frais  de  tranfporr. 

Les  mouleurs  font  en  très-petic  nombre.  L'on  n'en 
compte  pas  plus  de  deux  cents  à  Paris  ,  &  le  nombre 
n'elt  que  f  flifant  pour  les  arrs  méc;i niques.  Si  cette 
réflexion  n'eft  pas  échappée  à  M.  l'abbé  Rochon  ,  com- 
ment n'a-t-il  pas  été  frappé  du  danger  qu'il  v  auroit 
pour  la  tranquîlhté  publique  de  décoanv.T  de  leurrs  tra- 
vaux ordinaires  des  ouvriers  dont  le  travail  journalier 
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foiîrnît  de  l'occupation  à  quarante  miîle  citoyens  ^  prefqué 
tous  pères  de  famille  ,  dont  l'induilrie  honore  la  Natioa 
&  TeHrichit  par  les  travaux  qui  foruent  annuellement  de 
leurs  mains  pour  pafTer  à  l'étranger? 

Mais  je  fiippofe  qu'on  fufpende  tous  les  travaux  dans  / 
les  ateliers  ,  que  les  deux  cents  mouleurs  foient  employés  , 
qu'ils  foient  aidés  de  deux  cents  hommes  pour  la  fonderie 
&  la  préparation  du  fable  ,  &  qu'il  y  ait  en  outre  cent 
vingt- cinq  hommes  occupés  à  ôter  l'ebarbe  de  cette  mon- 
noie  par  un  moyen  auffi  long  que  le  tour  ;  je  foutiens 
qu'il  eft  impolible  de  faire  plus  de  12,500  liv.  par  jourj 
mais  de  coiubien  certe  fomme  ne  diminuerolt-elle  pas 
quand  on  penfe  qu'il  y  aura  au  moins  un  quart  de  rebat  à 
la  fonte  ^  ôc  qu'on  réfléchit  au  danger  de  fufpendre  ÔC 
même  de  ralentir  la  moulerie  pour  les  arts  mécaniques  ? 
Déjà  les  fondeuis  fe  plaignent  que  l'on  détourne  leurs  ou- 
vriers. 

Elle  fera  imparfaite  ,  parce  que  les  pièces  dé}à  moulées 
fur  le  même  origmal  par  des  ouvriers  exercés  ,  offrent 
des  différences  feiifibles  ,  &  qu'obligé  d'employer  des 
hommes  fans  expérience,  pour  aller  vire,  elle  fera  en- 
coiie  plus  dëfectaeufe. 

Elle  fera  facile  à  contrefaire,  parce  que  ,  n'eût-on  à 
craindre  que  la  négligence  feule ,  il  faudra  confier  a 
chaque  ouvrier  cinquante  originaux  •  que  fî  l'on  emploie 
deux  cents  ouvriers ,  cela  en  fera  dix  mille  qui  feront 
diflribaés  dans  les  atelier.8^  Il  n'y  a  pas  ,de  moyen  d'em- 
pêcher qu'il  ne  s'en  trouve  d'égarés ,  ëc  que  bientôt  l'on 
ne  jette  dans  la  circulation  dus  efpèces  de  métal  à  bas 
prix  y  coulées  dans  les  moules  faits  avec  les  matrices  mêmes- 
de  l'Etat.  Où  fera  la  preuve  de  la  conrreiadion  dans  la 
nature  de  la  matière  ?  11  y  a  des  cloches  de  toutes  fortes 
de  comportions.  Les  crapaudines  ,  dont  ,1e  décret  or- 
donne qu'il  fera  auffi  fait  de  la  monnoie ,  ne  font  pas 
d'un  métal  de  même  nature.  Dans  les  fonderies  mêmes  ^ 
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fentrepreneur  n'aura  pas  le  moyen  de  reconnoître  fi 
pour  fa  dédommager  cles  déchets, on  ajoute  du  plomb, 
du  potain  ou  du  fer  qui  fe  mêlent  aifément  avec  le  métal 
de  cloches.  Enfin  ,  Ton  peut  tirer  d'Angleterre  du  métal 
qui  ait  la  même  couleur  ôc  qui  foit  fonore  ,  à  12  fois 
la  livre.  Il  ne  fera  pas  plus  difficile  de  le  faire  entrer  en 
contrebande ,  ^que  les  cuivres  que  les  habitans  des  côtes 
difent  que  l'on  jette  la  nuit  fur  le  rivage.  Il  faudroit  au- 
tant échanger  les  petits  affignats  contre  des  m.orceaux 
de  cloches  en  nature ,  dont  la  converfion  en  monnoie 
ne  coûtera  pas  à  TEtat  moins  de  30  pour  100  de  fabrica- 
tion 3  fans  pour  cela  qu  il  puiiTe  répondre  du  titre  ou 
de  la  valeur  intrinsèque  de  la  m.onnoie.  Eh  î  qui  fait  où 
la  fraude  s'arrêtera  ?  Je  le  répère  ,  il  n'y  a  aucun  moyen 
de  la  furveilier  5  de  la  prouver  ,  de  l'empêcher.. 

Adopter  une  mcnnoie  de  cloche  Se  une  monnoie  cou- 
lée 5  qui  fera  tout-à-la-fois  fi  peu  précieufe  par  fa  matière 
ôc  il  imparfaite  par  fon  exécution  ,  n'eft-ce  pas  tomber 
dans  deux  inconvéniens  des  plus  graves  ?  L'un  eil  de 
faire  penfer  aux  étrangers  que  la  France  en  efc  réduite 
aux  dernières  reifources  ;  l'autre  eft  de  renoncer  à'  la 
gloire  des  arcs  qui  fait  patrie  de  celle  de  la  Nation.  Ehl 
qui'  donc  f;-roit  alTez  infenfible  à  fa  dignité  pour  fouf- 
frir  qu'il  lui  fût  fait  deux  blelîiires  fi  profondes?  Impo- 
litique au- dehors  ,  dangereufe  au-dedans  cette  faulTe 
démarche  nous  couvriroit  du  mépris  des  étrangers, 
ëveilleroit  parmi  nous  la  témidrité  des  contrefadeurs. 

Au  relie  ,  il  n'eft  pas  néceffaire  de  mukipher  fans 
înefure  la  pente  m.onnoie  d'échange.  Les  ailignats  jouiffant 
du  plus  grand  crédit ,  elle  n'eft  qu'un  auxiliaire  pour 
defcendre  dans  les  derniers  détails,  &  moins  de  10  millions 
fuffiroient  au  befoin  de  toutes  les  tranfaâ:ions.  Cette  ré- 
flexion porte  à  examiner  pourquoi ,  lorfque  la  fabrication 
des  efpèces  d'argent  ne  peut  fe  faire  qu'à  des  conditions 
fort  onéreufes  au  m^pment  aftuel ,  on  ne  s'occupe  dans 


les  liôtels  des  moiinoies  qua  frapper  des  éciisde  6  livres , 
à  raifon  de  la  néceffité  de  payer  le  prêt,  des  troupes, 
Eft-ce  que  de  petites  pièces  d'argent  de  1 1  &  de  24  fols , 
ou  la  petite  rnonnoie  décrétée  par  l'Ademblée  ÎSIaîio- 
nale  ,  au  même  titre  que  les  écus  ,  ne  rempliroient  pas 
mieux  ce  but  ?  car  il  feioit  anifi  dangereux  ^'en  baifler 
le  titre  que  d'en  hauder  la  valeur.  Le  foldat  a-t-il 
beaucoup  d'éciis  dans  fa  poche  ?  quand  il  y  en  entre 
un  par  iiafard  .  n'eit-il  pas  auilîtôt  échangé  ?  quelle  route 
prend-il  alors?  L'accapareur  eft  à  l'aftut  qui  s'en  empare 
pour  agioter  contre  fes  concitoyens  ,  ou  pour  fpéculer 
avec  l'étranger.  Les  écus  portés  fur  la  frontière  la 
franchiffent  aifément  ôc  appauvtiffent  chaque  jour  la  cir- 
culation. De  petites  pièces  feroient  plus  difficiles  â  raf- 
fembler  ;  il  faudroit  employer  un  plus  grand  nombre 
d'agens.  Ces  petites  pièces  pourroient  donc  concourir 
à  l'échange  des  petits  affignats ,  &  la  circulation  en  feroit 
à-ia-fois  plus  commode  ôc  plus ,  permanente.  Il  n'y  a 
pas  de  raifons  pour  obliger  à  facrifier  tant  d'avaîitagesj 
&  je  ne  doute  pas  que  les  direéleurs  des  monnoies  , 
empreffés  â  fervir  la  chofe  publique  ,  ne  fe  livrent  de. 
préférence  à  cette  fabrication  fi  la  commiilion  des  mon- 
noies l'ordonne. 

C'eft  à  tort  que  M.  l'abbé  Rochon,  pour  faire  valoir 
fon  plan  ,  a  dit  que  le  départ  étoit  difpendieux,  en  an- 
nonçant l'emploi  du  nitre  qui  coûte  74  livres  le  quintal , 
lorfque  je  ne  me  fers  que  de  fcl  marin  qui  vaut  à  peine 

5  livres  le  quintal,  &  dont  le  bas  prix  eft  un  des  bienfaits 
de  la  révolutio|n.  L'expérience  en  grand  que  j'ai  faire  à 
Chai  Ilôt  a  réuflî  complètement;  je  puis  opérer  très- vite 

6  faire  le  départ  de  20  milliers  de  cloches" par  jour, 
lorfque  par  le  moulage  on  ne  pourroit  pas  en  confommer 
10  millions.  Mon  m.oyen  peur  être  pratiqué  dans  toutes 
les  monnoies:  j'offre  de  l'enfeigner  à  toutes  les  fonderies 
de  l'Etat  pour  l'emploi  des  arfenaux  y  il  multiplieroi 
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les  reffources  ,  éviteroit  les  frais  de  ttanfport,  pnifque 
dans  chaque  monnoie  on  pourroit  travailler  le  métal  &  - 
fournir  promptement  à  la  circulation  la  quantité  propor- 
tionnée aux  befoins.  La  fonderie  de  Chaillor,  de  grands 
laminoirs  qui  marchent  par  une  pompe  à  feu ,  peuvent 
être  employés  demain  pour  Paris. 

Il  n'y  a  qu'une  monnoie  parfaitement  exécutée  qui 
puifle  être  à  l'abri  de  la  contrefaétion  ,  en  imprimant 
la  légende  en  creux  fur  la  tranche  \\  opération  qui  n'a- 
longeroit  en  rien  le  travail ,  &  rendroit  impoffible  la 
côntrefaélion  par  le  moulage.  Si  l'on  a  moulé  de  nos 
gros  fous  aduels  de  cuivre,  c'eft  dû  à  l'imperfedion  de 
leur  empreinte  •  il  y  en  a  où  elle  eft  fi  légère  ,  qu'elle 
paroit  n'avoir  point  été  faite  au  balancier  ,  mais  fim- 
plement  au  découpoir  ,  machine  qui  eft  partout  fi  com- 
mune. Mais  que  ces  pièces  fi  mal  fabriquées  foient  forties 
de  defious  un  découpoir  ou  de  defTous  un  balancier, 
toujours  eft-il  certain  que  leur  mauvais  travail  a  facilité 
leur  contrefaélion  par  le  moulage ,  èc  a  fouftrait  la  fraude 
à  l'épreuve  de  cômparaifon. 

La  monnoie  de  métal  des  cloches  moulée  ,  ne  s'é- 
coulera pas  par  l'emploi  des  arts  comme  l'annonce 
M.  l'abbé  Rochon.  S'en  fervir  pour  les  fucreries  ,  feroit 
s'expofer  à  empoifonner  lé  travail,  en  faifant  ufage  d'un 
miétal  qui  prend  le  verd  de  gris  :  des  cylindres  qu'on 
en  feroit  pour  la  calendre  noitciroienr  les  étoffes.  Quant 
aux  coufiinets ,  aux  paliers  ,  aux  rouets  de  poulies ,  il 
faut  un  métal  encore  plus  dur  ,  &  que  l'on  compofe 
pour  ï  5  fols  la  livre.  Ainfi  l'on  ne  fe  ferviroit  pas  d'une 
monnoie  que  Ton  recevra  pour  2.4  fols.  La  même  raifon 
fubGfte  pour  les  cyUndres  ;  les  mortiers,  on  fe  les  procure 
à  Paris  en  fonte  de  fer  pour  io  fols  la  livre.. 

Je  penfe  j  comme  M.  l'abbé  Rochon  ,  qu'il  ne  faut 
-  pas  vendre  les  cloches  5  &  pour  n'être  point  dans  le 
cas  d'acheter  du  cuivre  ,  ce  qu'il  craint  qu'on  ne  fafie  , 
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je  propofe  de  décompofer  les  cloches  qu'il  veut  mônnoyet 
brutes ,  Se  d'en  tirer  le  cuivre  pur  pour  en  frapper  des 
efpèces.  Ce  procédé  réunit  deux  avantages  en  verfant  dans 
la  circulation  &  du  cuivre  &  un  métal  blanc  où  l'étain 
fe  trouve  prefqae  pur.  Ce  métal  eft  d'autant  plus  précieux  , 
qu'il  fourniroit  une  nouvelle  branche  d'indufhie  à  nos 
manufactures  de  boutons ,  qui  ont  été  forcées  par  la 
cherté  des  matières ,  à  renoncer  à  la  fabrication  des 
boutons  blancs  qu'on  a  toujours  tirés  d'Angleterre.  Cette 
branche  de  commerce  feule  coûte  à  la  France  7  millions 
d'exportations  annuelles. 

M.  l'abbé  Rochon  craint  que  le  départ  ne  foir  ex- 
trêmement cherj  j'ai  prouvé  le  contraire  :  ôc  quand  il 
deviendroit  coûteux,  il  n'en  feroit  pas  moins  indifpenfable. 
Sans  le  départ  aéluel  on  ne  pourra  faire  que  des  efpèces 
cafïantes  ,  impohtiques  jgroffièrement  travailléesi  ,  faciles  â 
contrefaire  ,  fans  titre  certain,  déshonorantes  enfin  fous 
tous  les  rapports.  Sans  le  départ  adluel  on  n'en  aura 
qu'éloigné  la  dépenfe  ,  mais  on  ne  l'aura  pas  évitée ,  on 
aura  mis  un  obftacle  invincible  à  l'écoulement  d'une 
monnoie  parafite  par  la  voie  des  manufactures.  Elle  reliera 
donc  toute  entière  dans  la  circulation  aeîi  l'rtat  fera 
obligé  de  la  retirer  un  l'ours  elle  y  reil:era  avec  un 
déluge  de  contrefaçons  qu'il  faudra  retirer  avec  elle  * 
ces  contrefaçons ,  plus  mauvaifes  encore  que  les  efpèces 
de  l'Etat  mêm^e,  qui  feront  déjà  de  la  fauffe  monnoie, 
forceront  d'en  venir  enfin  au  remède  extrême  (du  départ. 
Si  l'on  veut  tirer  quelque  parti  de  cette  niaiTe  de  métal 
inondant  la  circulation  qui  îa  repouiTera ,  alors  qu'aiira-t-on 
gagné  à  attendre  ?  les  frais  du  départ  feront  les  mêmes 
qu'aujourd'hui ,  ôc  l'on  aura  en  outre  fupporté  dès-à- 
préfent  les  frais  de  la  converiïon  des  cloches  en  efpèces 
moulées. 

Si  5  au  contraire,  on  fait  aujourd'hui  cette  dépenfe,  il 
nj  aura  plus  à  y  revenir,  &  il  réfuksia  de  l'adoption  de 
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ce  parti,  tous  les  avantages  oppofés  aux  inconvéniens 
qu'on  vient  de  détailler. 

La  fedlion  de  Popincourt  a  fait  imprimer  un  mé- 
moire fur  les  moyens  de  rendre  le  métal  des  cloches 
propre  à  être  converti  en  monnoie  frappée.  Ce  procédé, 
qui  eft  celui  de  M.  Gautier  ,  fembleroit  indiquer  qu'il 
eft  parvenu  à  rendre  dudile  &  malléable  cette  matière 
intraitable*  mais,  dans  la  vérité,  ce  plan  ne  tend  qu'à 
compliquer  celui  de  M.  l'abbé  Pvocîion.  Comme  lui, 
M.  Gautier  veut  couler  la  matière  d*.es  cloches  brute, 
mais  fimplement  en  flaons  ,  &  non  pas  en  efpèces. 
Après  avoir  retiré  ces  flaons  du  rnoule  ,  &  les  avoir 
ébarbés ,  il  les  fait  rougir  au  feu ,  poi-r  les  paifer  fous 
le  balancier  ,  &  Jeur  donner  l'empreinte  &  la  forme 
monétaire.  Il  croit  avoir  obvié  à  la  mauvaife  exécution 
du  moulé  ,  &  à  la  dureté  naturelle  de  la  matière  de 
cloches  ,  qui  l'empêche  de  fe  frapper  à  froid  :  mais 
M.  Gautier  ne  fait  pas  attention  que  la  chaleur  de  fes 
flaons  aura  bientôt  détrempé  fes  quarrés  qui  fe  re- 
fouleront après  quelques  coups  de  balancier*  &  il  oublie 
que  ces  pièces  n'en  feront  pas  moins  caffantes  après 
avoir  été  refroidies ,  u:  qu'au  total,  l'exécution  fera  très- 
longue  &  prefqu'impraricable ,  par  l'inconvénient  de  ne 
pouvoir  toucher  les  ilaons  qu'avec  des  pinces. 

Voyons  fi  les  conditions  de  M.  Gautier  foutiendront 
mieux  l'examen  que  fon  procédé.  Elles  iont  conugnées 
dans  un  mémoire  qui  a  été  diftribaé  de  fon  aveu. 

Pages  <5  &  7  de  fon  mémoire,  M.  Gaurier  propofe  de 
Ce  charger  de  convertir  les  cloches  en  monnoie ,  â  la 
dédudion  du  déchet  demandé  par  les  autres  entrepre- 
neurs ,  c'eft-à-dire  apparemment  5  pour  ïoo  ;  mais  il 
veut  qu'on  les  lui  apporte  à  fa  fonderie,  toutes  câiQzs 
en  morceaux  de  cent  livres.  Alors  il  oure  de  les  fa- 
briquer,  comme  les  fous  de  cuivre  aâ:iieis,àla  caille  1.; 
40  â  la  livre  de  poids.  De  ces  /|o  fous,  il  en  rend  5.: 


9 

à  rErat5&  s'en  réferve  lo  pour  fes  frais.  C'eft,  dlt-îl  ^ 
faire  valoir  beaucoup  la  matière  des  cloches  ,  que 
M.  l'abbé  Rochon  &  M.  Reynard  ne  prifent  pas  plus 
de  24  fous;&  fi  un  jour,  ajoute  M.  Gautier,  l'Etat  eft 
obligé  de  retirer  ces  efpèces  de  la  circulation  ,  pour  en 
revendre  la  matière  au  commerce,  il  ne  pourra  jamais 
y  perdre,  attendu  le  bon  prix  auquel  il  les  aura  émifes 
au  moment  aduel. 

M.  Gautier  eft  tombé  dans  une  fingulière  niéprife  : 
il  n'a  pas  obfervé  que  l'Etat  feroit  obligé  de  racheter 
40  fous  la  livre  d'efpèces  de  cloches  qu'il  auroit  émifes 
pour  40  fous ,  &  dont  lui ,  M.  Gautier ,  ne  lui  auroit 
rendu  que  30  fous;  ce  qui  fait  déjà  une  perte  de  10  fous. 

Il  n'a  pas  remarqué  que ,  fur  ces  3  o  fous  rendus  pa.r 
lui  à  l'Etat ,  l'Etat  feroit  obligé  de  prélever  ;  les  frais  de 
tranfport  &  de  caffure  dont  il  ne  veut  pas  fe  charger  » 
ce  qui  augmenteroit  d'autant  la  perte  de  la  nation. 

Enfin  il  n'a  pas  pris  la  peine  de  voir  que  la  matière 
de  cloches,  ne  pouvant  pas  recevoir  aéluellement  de 
valeur  fixe  ,  ne  vaudroit  pas  '  davantage  dans  quelques 
années ,  pour  avoir  été  érigée  en  monnoie ,  parce  qu'a- 
lors, n'ayant  point  été  décompofée,  ce  feroit  toujours  de 
la  cloche. 

Il  réfulte  de  ces  inattentions ,  que  M.  Gautier  propofe 
à  l'Etat  de  vendre  en  ce  moment  133  liv.  un  quintal  de 
cloches ,  en  fe  foumetcant  à  le  racheter  dans  la  fuite 
100  liv.;  ce  qui  feroit  une  perte  définitive  de  6-]  liv. 
par  quintal  ;  éc ,  dans  l'hypothèfe  où ,  par  la  fuite ,  on 
trouveroit  dans  le  commerce  le  prix  avantageux  de  6-j  liv, 
pour  chaque  quintal  de  cloches  ,  l'Etat  fe  recouvriroit ,  à  la 
vérité  ,  de  la  perte  qu'il  auroit  faite  de  cette  fomme ,  mais 
auroit  fait  le  facrifice  enrîer  de  la  matière.  On  peut 
apprécier  maintenant  fi  la  fpécalation  de  M.  Gautier  eft 
aoffi  avantagcufe  qu'il  a  pu  le  penfer. 

M.  Beyerlé  vient  de  publier  fes  réflexions  fur  la 
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monnole  de  cloches.  Il  rappelle  avec  intérêt  qu'il  y  ft 
quinze  mois  qu'il  s'en  eft  occupé.  Je  pais  m'honorer 
encore  de  l'avoir  prévenu;  car,  dès  le  mois  de  février 
1790,  l'ni  publié,  par  la  voie  du  journal  de  Paris,  l'ex- 
périence du  déparc ,  dont  plufieurs  favans  révoquoient 
en  doute  la  poiïibilité.  A  la  m.ême  époque,  M.  l'abbé 
Mongez  y  a  parfé  de  la  monnoie  coulée,  &  il  a  cité 
les  anciens  Gaulois ,  qui  n'en  avoient  point  d'autre. 

Depuis  cetre  époque,  je  n'ai  celle  de  chercher  à  être 
iitil  \  T'ai  fou  vent  préfenté  au  comité  des  monnoies  des 
réfuira'5»  d'opérations   métallurgiques.    A  peine  fut  -  il 
queftion  de  la  monnoie  des  cloches  moulée,  que  j'en 
fentis  les  inc  nvéniens ,  &  que  j'en  fis  des  contrefaélions 
avec  des  métaux  a  bas  prix.  Admis  à  la  féance  de  la 
commiffion  des  monnoies ,  le  jour  même  que  M.  l'abbé 
Rochon  fit  leélure  de  fon  mémoire  en  manufcrit,  je  mis 
fous  les  yeux  des  deux  minières ,  M.  de  Letfart  Se 
M.  Tarbé,  qui  y  étoient  préféns,  les  imitations  de  métal 
de  cloches  que  j 'a vois  montrées  la  veille  à  plufieurs  dé- 
putés. De  ce  que  ie  m'érols  fervi  de  mauvaifes  rognures, 
on  a  conclu  que  la  contrefaétion  ne  pouvoit  fe  faire 
qu'en  petite  quantité.  Cependant ,  quand  on  confidère 
qu'à  Paris  feulement ,  il  fe  fait ,  dans  les  diverfes  manu- 
faélures  &  ateliers,  vingt  milliers  de  limailles  &  rognures 
par  mois,  de  métaux  dont  l'alliage  donne  un  mélange 
lemblable  au  métal  de  cloches  par  la  coul  ur,  la  dureté 
&  le  fon,  &  qui  ne  revient  pas  à  12  fous  la  livre,  prêt 
à  être  coulé  dans  les  moules^  quand  on  penfe  que, 
dans  la  province,  nombre  de  manufaélures  produifenc 
des  déchets  propres  à  cette  opération  ,  mes  craintes  ne 
font  -  elles   pas   fondées  ?   Mes  premières  expériences 
font  appuyées  par  d'autres  ,  encore  plus  défavorbles  au 
fyftême  de  la  monnoie  coulée. 

Si  la  monnoie  de  cloches  brute  préfente  tous  les  in- 
convéniens,  la  monnoie  de  cuivre  pur  offre  tous  le» 
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avantages.  Elle  s'écoulera  facilement  par  les  béfoîns  des 
arts.  Il  Ton  veut  n'en  évaluer  la  livre  qu'à  25  fous^  les 
frais  excéderont  de  peu  ceux  de  la  monnoie  coulée;  & 
j'efpère  que,  d'après  le  genre  de  conflrudion  de  mes 
fourneaux ,  il  y  aura  une  économie  qui  diminuera  encore 
les  données  que  .  j'ai  établies. 

La  propriété  d'i'ne  mme  aufïi  riche ,  la  feule  refïource 
qu'ait  la  France  eu  ce  moment  pour  fe  procurer,  fans 
recourir  à  l'étranger  ,  une  monnoie  de  circulation  inté- 
rieure, une  artillerie  redoutable ,  &  les  cuivres  nécefîaires 
à  la  marine,  ne  doit  pas  être  abandonnée  aux  fpécula- 
tions  des  accapareurs.  Eh  !  pourquoi  l'Etat  leur  tranf- 
porteroit-il  des  bénéfices  qu'il  peut  faire  lui-même  ?  Il 
ne  s'agit  que  d'avoir  un  dépôt  central,  d'où  fortiroit  ce 
qui  fera  néceffaire  aux  befoins  de  chaque  adminiftration. 
Ce  moyen  eft  le  feul  qu'ait  rAlfemblée  Nationale ,  de 
protéger  le  commerce,  en  maintenant  les  cuivres  à  un  prix 
tel  que  nos  manufactures  puifTent  foutenir  la  concurrence 
avec  l'étranger. 

Là  ,  les  grands  établiffemens  achèteroient  le  cuivré  brut 
en  gros,  &  comme  ils  le  tirent  du  dehors.  Si  cette 
opinion  efl  accutillie  ,  je  la  développerai ,  en  ménageant 
tous  les  intérêts  particuliers ,  Ôc  fur-tout  en  refpeétant  celui 
de  la  nation. 

£igné  Auguste,  fils. 


DE   L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 


